
Zeitschrift: Le conteur vaudois : journal de la Suisse romande

Band: 23 (1885)

Heft: 3

Artikel: Le dernier des Villaz

Autor: Tissot, V.

DOI: https://doi.org/10.5169/seals-188603

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist die Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften auf E-Periodica. Sie besitzt keine
Urheberrechte an den Zeitschriften und ist nicht verantwortlich für deren Inhalte. Die Rechte liegen in
der Regel bei den Herausgebern beziehungsweise den externen Rechteinhabern. Das Veröffentlichen
von Bildern in Print- und Online-Publikationen sowie auf Social Media-Kanälen oder Webseiten ist nur
mit vorheriger Genehmigung der Rechteinhaber erlaubt. Mehr erfahren

Conditions d'utilisation
L'ETH Library est le fournisseur des revues numérisées. Elle ne détient aucun droit d'auteur sur les
revues et n'est pas responsable de leur contenu. En règle générale, les droits sont détenus par les
éditeurs ou les détenteurs de droits externes. La reproduction d'images dans des publications
imprimées ou en ligne ainsi que sur des canaux de médias sociaux ou des sites web n'est autorisée
qu'avec l'accord préalable des détenteurs des droits. En savoir plus

Terms of use
The ETH Library is the provider of the digitised journals. It does not own any copyrights to the journals
and is not responsible for their content. The rights usually lie with the publishers or the external rights
holders. Publishing images in print and online publications, as well as on social media channels or
websites, is only permitted with the prior consent of the rights holders. Find out more

Download PDF: 13.03.2026

ETH-Bibliothek Zürich, E-Periodica, https://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-188603
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=de
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=fr
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=en


LE CONTEUR VAUDOfS 3

éditées par M. L. Vincent, à Lausanne. Cet intéressant

volume, dont il ne reste qu'un petit nombre
d'exemplaires, contient un choix de 22 nouvelles et

légendes, dont Le dernier des Villaz pourra donner
«ne idée. — En vente chez les principaux libraires
de la Suisse romande et au bureau du Conteur
vaudois. — Prix, 3 francs.

Le dernier des Villaz.
I

Il y a peu de lignes de chemins de fer qui, sur un par-
tours aussi restreint, offrent une telle diversité de points
de vue que la ligne de Lausanne à Berne. Après avoir
gravi les vignobles ensoleillés de Lavaux, que le Léman
reflète dans ses flots, et traversé le viaduc de la Pau-
dèze, la locomotive pénètre dans le sein de la montagne
et en ressort pour se trouver en face d'une mise en scène
toute nouvelle : des prairies plantureuses et riantes,
ombragées d'arbres fruitiers, parsemées de belles fermes,
se déroulent à droite et à gauche ; le Jura se dessine à

l'horizon, et les sapins étendent leurs vertes draperies
sur le faîte des collines. Bientôt le château d'Oron se
montre aux regards, avec ses hautes murailles et son air
hautain. Plus loin, c'est Rue, charmante petite ville qui
épanouit ses blanches maisons sur un monticule. Voici
Romont, avec sa tour qui ressemble à un point d'exclamation,

ses remparts troués comme une vieille cuirasse
de guerre, et ses peupliers au feuillage d'émeraude. Dix
minutes après avoir quitté cette station, le train s'arrête
de nouvau, et les conducteurs courent le long des
wagons en criant avec cette intonation qui leur est
particulière : « "Villaz-St-Pierre »

Si, à ce moment, vous mettez la tête à la portière,
vous aurez devant vous un grand et beau village, dont
l'église presque neuve dresse sa flèche étincelante dans
le ciel bleu. Les maisons, aux toits de tuiles rouges, sont
solides et spacieuses ; elles se groupent très pittores-
quement à l'ombre de pommiers et de noyers touffus, et
devant chacune d'elles s'étend un jardin embaumé qui
ressemble à une immense corbeille de fleurs. La plupart
des fenêtres ont conservé leurs petites vitres losangées
de plomb, mais quand, par un jour de printemps ou d'été,
elles sont ouvertes au soleil, il s'en échappe un parfum
de tranquillité et de bien-être qui vous charme et vous
séduit. Vous voudriez descendre à cette petite station et
laisser couler le reste de votre vie au milieu de ces braves

villageois qui rentrent chez eux, la pioche ou la faux
sur l'épaule et la chanson à la bouche.

Ceux que frappe le gracieux aspect de ce village ne
se doutent pas qu'il y a cinq ou six siècles son
emplacement,comme le reste de la contrée, était couvert d'épaisses

forêts, et qu'à trois lieues à la ronde, on ne rencontrait

qu'une seule et unique habitation: le château des
seigneurs de Villaz.

Il était vraiment superbe, ce vieux manoir s'élevant
sur la croupe de la colline, avec ses hautes murailles
sévères et intactes, ses girouettes criardes, ses poivrières
aiguës, son préau ombragé, sa terrasse fleurie ; il dominait

majestueusement les chênes et les sapins séculaires
qui l'entouraient, et du sommet de ses tourelles, oü
nichaient les oiseaux de proie, on pouvait établir des
signaux avec le manoir des comtes de Romont, perché à

une heure de distance, sur un verdoyant mamelon.
Entouré de fossés profonds, mis en communication

avec les bords de la Glâne par un souterrain secret, le
château de Villaz était une des plus fortes positions du
pays. Cependant jamais garnison ne dormit sous son
toit, jamais armée ne campa dans ses environs. Son

pont-levis ne s'abaissait que devant des vassaux dociles
et exacts à payer leurs redevances. Il faut dire aussi que,
paresseux par nature, les seigneurs de Villaz ne
cherchèrent guère l'éclat des armes. Ni remuants, ni ambitieux,

ils n'éveillaient pas les susceptibilités de leurs
voisins plus puissants ou plus faibles, et vivaient de la
sorte en bonne harmonie avec tous.

Rodolphe de Villaz contrastait cependant avecles membres

de sa famille qui l'avaient précédé ; d'un caractère
tapageur et décidé, il mettait quelquefois le château sens
dessus dessous, au grand chagrin de sa mère, que son
inconduite avait quasi rendu folle, et au scandale des
anciens serviteurs, qui n'avaient de leur vie assisté à
pareilles scènes.

Les seigneurs des alentours se donnaient rendez-vous
chez Rodolphe comme en un lieu de réjouissances et de
plaisirs. On organisait de grandes parties de chasse, et
lorsqu'on en revenait chargé de gibier de toute espèce,
on mettait la broche devant le feu, on s'installait dans
les larges fauteuils de bois sculpté, on festoyait, l'orgie
se prolongeait jusqu'au matin.

Au nombre des hôtes les plus assidus du château, figurait

le comte de Romont. C'était un intrépide chasseur ;

il arrivait avec sa meute composée d'une vingtaine de
chiens, ses piqueurs, ses veneurs ; de temps à autre, sa
fille l'accompagnait.

Marguerite était belle comme le jour ; semblable à la
fleur dontelle portaitle nom, elle rayonnait du printemps
de ses dix-huit ans. Autant elle était modeste et douce sous
le toit paternel, soit qu'elle s'agenouillât à côté de sa
mère pour prier à la chapelle, soit qu'elle prit part aux
travaux ou aux récréatives causeries de la veillée, —
autant elle était fière et hardie dès qu'elle se sentait
emportée à travers l'espace par son cheval blanc. C'est
alors qu'il fallait la voir pour l'admirer dans toute sa
beauté. Ses yeux noirs brillaient, vifs comme l'éclair,
ses lèvres entr'ouvertes découvraient deux rangées de
dents perlées ; et sur son cou, contrastant avec la pure
blancheur de sa peau, flottaient librement ses longs
cheveux couleur de jais. De ses mains petites et
nerveuses, elle retenait les rênes dans un mouvement
élégant et montrait le bout d'un pied mignon sous sa longue
robe soulevée dans sa course.

Elle passait pour une chasseresse habile et intrépide.
Son père, qui l'aimait à la folie, l'avait, dès l'âge le plus
tendre, emmenée avec lui dans les chasses, l'habituant
ainsi à la fatigue et au mépris du danger. Son sangfroid
et son courage faisaient l'admiration de ceux qui la
connaissaient.

Rodolphe de Villaz avait pour ainsi dire suivi le
développement des grâces de la jeune fille. Alors qu'elle était
encore enfant, il avait l'habitude de lui porter des fleurs
ou des nids d'oiseaux; maintenant qu'elle.était grande,
Rodolphe lui tendait l'étrier, caracolait à ses côtés, et
recueillait le gibier palpitant que sa flèche avait atteint.

(A suivre.)

La nouvelle édition de l'Annuaire du Commerce

suisse, pour 1885, par MM. Ghapalay et Mottier, à
Genève, vient de paraître. Nous avons parcouru ce

magnifique volume de plus de 2000 pages, dans le
format du grand Boitin français, et nous ne pouvons
que féliciter les éditeurs d'un ouvrage aussi utile à

notre commerce, à notre industrie, à tous les
négociants, hommes d'affaires, maîtres d'hôtels,
voyageurs, etc. Ge travail, qui est réellement considérable,

se divise en 4 parties principales: la première
destinée aux renseignements commerciaux ; la se-
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